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« Je comprends que je dois découvrir la vérité, où que cette vérité me mène…
même si au final elle doit me coûter la vie… »
— Malfurion Hurlorage, Le Puits d’éternité

PROLOGUE
[image: image]
 UNE QUÊTE DE SANG
THURA SE TENAIT au bord de l’imposant gouffre aux contours déchiquetés. Elle serra instinctivement le manche de sa hache en se demandant comment elle allait bien pouvoir franchir pareil obstacle. Très musclée, la jeune adulte orque était déjà une excellente guerrière pour son âge. Néanmoins, une grimace presque enfantine et empreinte de peur se dessina sur son visage aux traits mal dégrossis cependant qu’elle courait vainement en tous sens à la recherche d’un passage. Sa grande bouche flanquée de défenses se tordit en une vilaine moue. Thura secoua la tête et finit par murmurer une sorte de protestation incompréhensible, puis son épaisse crinière brune, habituellement attachée, lui tomba sur la moitié gauche du visage.
De l’autre côté se déroulait une incroyable bataille au sein de laquelle se détachait un orc bien bâti qu’elle connaissait principalement de ses souvenirs d’enfance et des récits qu’en avait faits Thrall, le grand souverain orc. Face à elle se tenait un combattant grisonnant, au visage fermé et à l’imposante musculature qui, tout comme elle, portait un kilt et un harnois de cuir typiques des guerriers. Il était couvert de vieilles cicatrices accumulées au fil d’autres batailles, d’autres guerres et, bien qu’encerclé, il hurlait son mépris à l’adresse de ses monstrueux adversaires.
Et monstrueux, ils l’étaient, car il s’agissait de démons de la Légion ardente, de féroces créatures nettement plus grandes que le courageux guerrier esseulé. Ils portaient des armures et brûlaient des pieds à la tête de vives flammes jaune-vert, dont l’intensité n’avait d’égale que la farouche détermination qui illuminait les yeux bruns de l’orc. Bardés de redoutables lames et d’autres viles armes, les monstres frappaient comme des sourds dans l’espoir de franchir sa garde, mais l’orc les tenait en échec en jouant de sa hache, une arme époustouflante et d’autant plus fabuleuse qu’elle était sculptée dans le bois.
Non… pas vraiment sculptée, car Thura se rappela les paroles d’un chaman qui l’avait jadis examinée : une grande magie avait façonné la hache bipenne – une magie produite, à en croire les rumeurs, par le demi-dieu Cénarius, un gardien de la nature et protecteur de la forêt. Quelle que soit son étonnante origine, la hache était forcément magique puisqu’elle traversait les lames tranchantes et les armures épaisses avec une surprenante facilité. Elle infligeait des blessures mortelles d’où s’échappaient de sinistres flammèches jaune-vert, et les ennemis de l’orc tombaient les uns après les autres.
Une intense aura émeraude et presque éthérée, sans rapport aucun avec les flammes de la Légion ardente, vint balayer l’ensemble des belligérants, y compris le champion solitaire, avant d’être rehaussée d’une subtile teinte bleutée qui conféra une allure surréaliste à la scène. Thura ne prêta cependant guère attention au halo car elle désespérait toujours de trouver un passage.
Soudain, une silhouette saisissante se matérialisa derrière le guerrier orc, sur sa gauche. C’était un être renversant, de grande taille et à la peau violette, que Thura identifia aussitôt : un elfe de la nuit. Mais il ne s’agissait pas d’un représentant de son espèce comme les autres, car de son crâne sortait une imposante ramure. Par ailleurs, il portait une étonnante tenue qui faisait clairement de lui un druide de haut rang, un des gardiens tant vénérés de la nature, peut-être même un archidruide.
L’elfe de la nuit avait le visage plus large et plus mûr, ce qui le différenciait des autres. Il avait une épaisse barbe verte et ses yeux dorés et luisants, presque aussi saisissants que ses bois, étaient bien visibles malgré la distance.
Thura eut le souffle coupé par cette apparition. Désarmé, l’elfe de la nuit se pencha vers le combattant orc pour lui chuchoter quelque chose et sa simple présence parut galvaniser le champion guerroyant. Tandis qu’il avait déjà occis seul de nombreux démons, l’orc sut qu’avec l’elfe de la nuit, ils tiendraient certainement bon face à la multitude sanguinaire qui convergeait vers eux.
Derrière l’orc, un long bâton de bois apparut brusquement entre les mains de l’elfe de la nuit. Ce dernier leva alors bien haut son arme dont une extrémité prit la forme d’une très vilaine pointe. Devant lui, l’orc terrassa un autre démon impétueux en le privant de sa longue et étroite tête surmontée de cornes recourbées.
L’elfe de la nuit posa alors la pointe de son bâton contre la nuque de l’orc.
Thura ne comprit que trop tard la perfidie. Elle hurla en vain, mais ses mots se perdirent dans le tumulte de la bataille.
Sur la nuque de l’orc apparut soudain une excroissance. C’était une sorte de mauvaise herbe, comme Thura en écrasait à chacun de ses pas, mille fois par jour. Mais cette herbe folle poussa et poussa encore, à la vitesse de l’éclair.
Le guerrier orc la sentit finalement. Il se passa la main sur la nuque, mais plusieurs feuilles vertes s’enroulèrent autour de son poignet. L’herbe continua de pousser et s’enroula bientôt tout autour du malheureux guerrier. Ce faisant, de terribles épines apparurent sur les feuilles, toutes pointées vers l’intérieur. Elles s’enfoncèrent ensuite sous la peau de l’orc, et le sang se mit à perler.
Le sourire aux lèvres, le traître recula de quelques pas pour admirer son œuvre. De véritables filets de sang naissaient de chaque épine.
L’orc trembla ; la bouche grande ouverte, il posa un genou à terre. Les vrilles finirent par le recouvrir entièrement pour l’immobiliser tandis que du sang continuait de couler des plaies béantes sous l’œil amusé de l’elfe de la nuit.
Thura hurla alors le nom de l’orc, même s’il était déjà trop tard pour le sauver.
— Broxigar !
Soudain, les démons s’évanouirent en ne laissant derrière eux que de la brume. Il ne restait plus que l’elfe de la nuit, sa victime et Thura. L’elfe de la nuit recula de quelques pas en lançant un sourire narquois à la jeune orque.
Ses yeux dorés virèrent ensuite au noir et devinrent tels deux puits insondables qui ébranlèrent l’âme de la jeune orque.
Puis, de ces sombres abîmes se déversèrent toutes sortes de monstrueux nécrophores couleur d’ébène : scarabées, mille-pattes, cancrelats et bien d’autres que vomirent les yeux de l’elfe en un flot répugnant. La vermine se répandit dans toutes les directions et une véritable flore se matérialisa dans son sillage. Cette flore luxuriante eut cependant tout juste le temps de se montrer avant d’être totalement recouverte par la vermine. Du plus petit buisson au plus grand des arbres, tout fut englouti.
Et ce faisant, la végétation se dessécha. Tout se dessécha. Le monde de Thura laissa place à un cauchemar hideux et perverti.
L’elfe de la nuit s’esclaffa. D’autres vermines démoniaques se déversèrent de sa bouche…
Et il disparut.
Thura hurla à nouveau le nom de Broxigar. Dans un dernier effort, le guerrier agonisant parvint à se tourner vers elle. Il dégagea l’une de ses mains des lianes avant de tendre sa hache magique vers elle.
Il chuchota un nom…
Et Thura se réveilla en sursaut.
Elle resta là sans bouger pendant un moment, frissonnant malgré la température confortable du bois où elle s’était endormie. Le rêve se rejouait dans son esprit, comme chaque fois qu’elle ne le revivait pas dans son sommeil.
Thura finit par se lever en se faisant violence. Le petit feu de camp qu’elle avait allumé avait rendu l’âme depuis longtemps et il n’en restait plus que de minces volutes. Laissant momentanément de côté son arme, elle jeta de la terre sur les dernières braises puis tourna la tête vers son paquetage. Elle ramassa le petit sac en cuir et la hache puis se remit en route.
C’était toujours la même histoire. Elle marchait à n’en plus pouvoir, chassait de quoi dîner, puis dormait jusqu’à ce que le rêve la réveille et la laisse dans un état tel qu’elle savait alors qu’il valait mieux reprendre la route. Cette situation quelque peu macabre convenait cependant à l’orque. Non seulement il y avait depuis peu un risque pour tous ceux qui s’endormaient, mais chacun de ses pas la rapprochait de son but, qui était de venger son oncle.
Par ailleurs, elle avait fini par comprendre qu’une autre mission l’animait : éviter une catastrophe susceptible d’engloutir son peuple… mais aussi tout le reste.
Broxigar, le guerrier orc, était le frère de son père, bien qu’ils ne soient tous deux pas nés du même père. Elle avait entendu parler de son légendaire baroud d’honneur aux côtés de ses camarades face à la Légion ardente, un exploit auquel seul Broxigar (ou Brox) avait survécu. Enfant, Thura avait senti le poids de la culpabilité sur les épaules de l’orc qui se reprochait d’avoir survécu là où ses compagnons avaient perdu la vie.
Par la suite, le grand chef orc Thrall avait confié au vétéran et à un autre guerrier une mystérieuse mission. Aucun des deux n’en était revenu, mais selon la rumeur, un vieux chaman avait fini par rapporter la merveilleuse hache en bois du rêve pour la remettre à Thrall. Ce chaman avait également déclaré que Brox était devenu un héros, qui avait non seulement contribué à sauver les orcs, mais aussi tout le reste. Certains prétendaient que le chaman avait alors déployé de grandes ailes avant de disparaître dans la nuit, transformé en une sorte de gigantesque oiseau ou de dragon.
Thura ne savait pas si la dernière partie de l’histoire était fondée ou non, mais après avoir prouvé son habileté et rejoint les rangs des guerriers, Thrall en personne lui avait remis la hache fabuleuse. Après tout, elle était la dernière de la lignée de Brox avec son oncle Saurcroc l’Ancien, qui avait lui-même récemment perdu son fils au combat. La hache aurait pu être confiée à l’un ou l’autre, mais le plus proche chaman de Thrall avait vu dans un de ses songes qu’elle devait revenir à Thura. Pourquoi ? Personne n’en savait rien, mais Thrall avait donné son accord.
Ironie du sort, Thura se sentait honorée de manier une telle arme. Des années plus tôt, sous l’influence de la malédiction du sang du seigneur démon Mannoroth, des orcs menés par le légendaire Grom Hurlenfer avaient envahi les forêts d’Orneval et tué Cénarius, venu s’opposer à eux. C’était avant que Thrall ne remette son peuple sur la voie de la nature. Sa mort était fort regrettable… mais Thura n’y avait pas contribué et pensait, avec tout le pragmatisme que l’on connaît aux orcs, que l’esprit de Cénarius l’avait compris lui aussi.
Au moment même où Thura avait pris l’objet en main, elle avait senti qu’il était à sa place. Mais la hache lui avait apporté autre chose. Pas tout de suite, pas même lors des premières saisons. Non, elle n’avait découvert son secret que récemment, et l’avait tout d’abord ignoré. Après tout, quoi de plus anodin qu’un rêve ?
À moins que…
Un autre chaman avait cependant fini par lui ouvrir les yeux. L’esprit de son défunt oncle avait tenté d’entrer en contact avec elle pour réclamer vengeance. Ce rêve avait un fond de vérité, elle n’en doutait plus. Elle avait vu comment Brox avait réellement péri… trahi par celui qu’il prenait pour un ami.
L’elfe de la nuit.
Bien qu’elle ne puisse l’expliquer, Thura savait aussi que l’elfe de la nuit était encore en vie et qu’elle pouvait l’atteindre. Il lui suffisait pour cela de prêter attention au rêve. Chaque fois qu’elle se réveillait, elle savait dans quelle direction poursuivre sa route.
Une direction qui la menait inexorablement vers le perfide assassin du courageux Brox.
Brox avait d’ailleurs évoqué son nom, qui résonnait dans la tête de Thura depuis le tout premier rêve, bien que le guerrier orc ne l’ait jamais prononcé à voix haute.
Malfurion Hurlorage… Malfurion Hurlorage…
Thura soupesa sa hache… ayant autrefois appartenu à Brox. La jeune orque avait fait une promesse à son défunt oncle : retrouver Malfurion Hurlorage, quelle que soit la distance à couvrir, quelles que soient les épreuves de cette quête de sang.
Elle allait retrouver Malfurion Hurlorage… et non seulement sa hache rendrait alors justice, mais Thura serait probablement en mesure de sauver Azeroth avant qu’il ne soit trop tard…
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 TELDRASSIL
UN SINISTRE PRESSENTIMENT assaillit l’élégante prêtresse elfe de la nuit, un pressentiment comme elle n’en avait plus eu depuis la chute de Zin-Azshari.
Tyrande Murmevent tenta de se replonger dans sa séance de méditation. Darnassus, la nouvelle capitale des elfes de la nuit, avait été édifiée en hommage à cette race de survivants, et certainement pas au nom d’une reine folle à lier. Bien que beaucoup plus modeste que la capitale précédente, Darnassus n’en était pas moins spectaculaire, sans doute parce qu’elle se dressait bien haut, dans les branches occidentales de Teldrassil… l’Arbre-Monde. Ce dernier était si grand et vigoureux que les elfes de la nuit avaient pu y bâtir des édifices particulièrement imposants, notamment le temple de la Lune, en grande partie construit au moyen de pierres apportées du continent et transportées par magie jusque dans les branches les plus hautes de l’arbre. En fait, la capitale nichée dans les ramures de Teldrassil était la plus vaste des quelques cités sises dans le feuillage.
Et il fallait bien en attribuer tout le mérite aux druides, qui avaient nourri et entretenu cet arbre.
En quête de plénitude, Tyrande tenta de ne pas se laisser distraire par des pensées liées aux druides. Elle respectait bien évidemment leur voie, car la nature faisait partie intégrante de l’existence des elfes de la nuit, mais le fait de penser à eux la ramenait inévitablement au souvenir de son ami d’enfance et amant, Malfurion Hurlorage.
La douce lueur argentée de la déesse lunaire traversait le vitrail coloré de la grande pièce centrale, où elle prenait brièvement une teinte violette apaisante. Toutefois, elle retrouvait spontanément sa couleur argentée en effleurant le bassin luisant situé aux pieds de la statue d’Haidene, la première grande prêtresse qui, enfant, avait entendu la voix bénie d’Élune. Comme de coutume, Tyrande était assise en tailleur au bord du bassin, sur les énormes marches de pierre situées devant Haidene aux bras levés, en quête éperdue des conseils et du réconfort de son aînée et de sa déesse… mais aussi pour chasser son angoisse croissante. L’endroit accueillait souvent des prêtresses et novices souhaitant méditer ou simplement trouver la paix, mais Tyrande, pour l’heure, était seule.
Les yeux clos, elle cherchait sans succès à chasser Malfurion de ses pensées. Leur relation houleuse datait du début de la guerre des Anciens, lorsque tous deux et Illidan, le frère jumeau de Malfurion, s’étaient définitivement défaits de l’innocence de la jeunesse pour devenir des guerriers endurcis. Elle se souvenait encore avec précision de la trahison d’Illidan et de sa propre incarcération au palais d’Azshara. Et bien qu’elle n’ait appris que plus tard les circonstances du transport de son corps inerte, Tyrande tentait parfois de revivre tout cela en détail, notamment sa capture par les serviteurs de Xavius, le perfide conseiller de la reine, lui-même transformé par le maître de la Légion en satyre monstrueux. Ses souvenirs lui rappelaient aussi que son cher Malfurion était passé à un cheveu de mourir à la toute fin, lorsqu’il avait réussi à bannir la plupart des démons de leur monde. Son cœur se serra d’ailleurs lorsqu’elle le revit réunir ses toutes dernières forces pour la sauver.
Mais ses souvenirs les plus vivaces s’attardaient sur les espoirs et les rêves qu’ils avaient tous deux partagés après le conflit. Ils avaient enfin pu envisager de débuter une véritable histoire ensemble, sans qu’Azeroth ne leur demande plus le moindre sacrifice.
Mais au grand désespoir de Tyrande, Malfurion s’était une fois de plus éloigné dans le but de former de nouveaux druides, car Azeroth avait besoin de soins et ne connaissait pas de plus grands guérisseurs. Ainsi, après qu’il eut décidé de la quitter des années durant pour parcourir le Rêve d’émeraude, elle n’avait pu s’empêcher de se demander parfois s’il l’avait réellement aimée un jour.
Pendant ce temps-là, Tyrande s’était vu confier la charge de grande prêtresse d’Élune bien malgré elle, pour finir, à la faveur de diverses circonstances et nécessités, à la tête de son peuple. C’est d’ailleurs en exerçant le pouvoir qu’elle avait pu réformer en profondeur la société des elfes de la nuit. Elle avait ainsi dissous la hiérarchie militaire traditionnelle, souvent défaillante, basée sur les lignées, et fondé les Sentinelles dont les officiers étaient promus au seul mérite. Jamais elle ne s’était imaginé jouer un rôle de monarque, mais il lui était impossible de revenir en arrière maintenant qu’elle pouvait tant faire pour protéger les siens.
Lune-Mère, accorde-moi la sérénité, implora en silence la grande prêtresse. Vieille de plusieurs milliers d’années, l’elfe de la nuit ne paraissait pas vraiment plus âgée que le jour de son investiture. Elle arborait encore une épaisse chevelure bleu nuit qui lui recouvrait les épaules, parcourue de quelques mèches argentées depuis sa jeunesse. Son visage était celui d’une jeune femme et elle devait les imperceptibles pattes-d’oie qui encadraient ses yeux d’argent aux six ou sept dernières années, certainement pas aux dix longs millénaires durant lesquels elle avait joui du don d’immortalité.
Mais il n’était pas possible de régner avec sagesse pendant cent et quelques siècles sans en subir les conséquences, ce qui expliquait que la grande prêtresse cherchait parfois un peu de repos en méditant. Tyrande ne s’octroyait qu’une petite heure de temps à autre, ce qui n’était sans doute pas trop demander à Élune. En ce lieu éternellement baigné de la lueur de la Lune-Mère, elle arrivait généralement à se concentrer sans trop de souci. Mais cette fois-ci, elle ne parvenait pas à trouver la paix. Tyrande comprenait bien l’origine du problème, mais elle refusait obstinément de se laisser aller. Elle tenta alors de se concentrer davantage…
Tyrande haleta. Le doux clair de lune étincelait à en devenir aveuglant… et, pour la première fois, douloureux. Son environnement prit soudain une tout autre allure. Elle n’était maintenant plus assise à l’abri du temple, mais se tenait dans un lieu aux murs de terre plongé dans la pénombre, assurément un refuge des saisons. Les détails de cette chambre souterraine se dessinaient sous ses yeux, comme si elle en lisait la description dans un livre. Tyrande vit les bourses d’herbes, ainsi que les plumes, dents et autres reliques issues de la faune d’Azeroth. Mais il y avait aussi des marques, familières pour certaines, totalement incompréhensibles pour d’autres.
Un frisson lui parcourut l’échine. Elle savait où elle se trouvait, malgré ses efforts pour le nier.
Une autre prêtresse d’Élune fit alors son apparition. Tyrande identifia son visage fin et dépourvu de rides ; il s’agissait de Merende. Beaucoup plus jeune que la grande prêtresse, c’était une servante respectée de la Lune-Mère.
Une deuxième prêtresse lui emboîtait le pas, qu’elle reconnut aussi, immédiatement suivie d’une troisième. Vêtues d’une simple robe argentée et d’un capuchon, toutes affichaient une mine morne et baissaient la tête. Cette tenue était portée par respect pour l’endroit, car les prêtresses n’étaient pas dans leur élément, mais dans un lieu protégé par les druides. En effet, ce refuge des saisons était en quelque sorte la demeure de l’un des leurs.
Alors qu’elle pensait cela, le regard de Tyrande fut irrésistiblement attiré par celui des prêtresses troublées. Un corps gisait sur une paillasse d’herbe tressée, recouvert d’un léger linceul de lumière argentée, la lueur d’Élune. Aussitôt, son cœur fit un bond, quand bien même elle était habituée à cette vision.
Même endormi, le noble visage portait les marques du temps et de la fatigue plus que le sien. Les prêtresses avaient pris soin de coiffer ses longs cheveux verts afin qu’ils reposent sur sa poitrine, où ils semblaient se mêler à une épaisse et longue barbe. Enfin, ses arcades sourcilières prononcées lui donnaient un air grave, presque contemplatif.
Il était habillé avec davantage de raffinement que beaucoup de druides, un choix qui ne dépendait pas de lui, mais était simplement déterminé par son rang de haut dignitaire. D’imposantes spallières hérissées d’épines lui protégeaient les épaules et étaient accompagnées de brassards et de jambières assortis. Constituée de bois mort ramassé avec le plus grand soin, cette armure enchantée était pourtant bien plus solide et résistante que le métal. Sa robe sans manches lui tombait aux pieds, chaussés de sandales, et drapait ses cuisses de couleurs et motifs évoquant des feuilles. Près de l’ourlet, une bande de tissu azur parsemée de croissants de lune rendait certainement hommage à Élune.
Les yeux dorés et vides de Malfurion Hurlorage étaient tournés vers le plafond.
Tyrande ne perdait pas une miette de la vision de son amant qui s’offrait à elle et sentit ses jambes flageoler. Comment un être si brillant et doté d’un tel cœur pouvait-il être couché là sans vie, sans aucun espoir d’être ramené ? Un faible sourire se dessina sur ses lèvres tandis qu’elle dévisageait Malfurion, d’une magnificence et d’une distinction royales. Aussi noble soit-il, c’était toujours la même caractéristique physique qui attirait l’attention : deux fiers andouillers qui lui jaillissaient du front. Longs de plus d’un demi-mètre, ils ne constituaient pas une malformation de naissance, mais symbolisaient le don et la marque de Cénarius. Rares étaient les druides qui affichaient la bénédiction du demi-dieu quadrupède aux pieds fourchus, et le plus grand d’entre eux gisait devant elle.
Tyrande n’avait pas été vraiment surprise lorsque ces bois avaient commencé à pousser car elle n’y avait vu que la reconnaissance de la grandeur qu’elle avait toujours sue présente en Malfurion.
— Malfurion… murmura-t-elle au corps, bien que nul, et surtout pas lui, ne puisse l’entendre. Oh, mon bien-aimé Malfurion… Pourquoi a-t-il fallu que tu me quittes à nouveau ?
Elle regarda ses servantes s’agenouiller près du corps immobile et poser les mains sur son front et sa poitrine. Tyrande savait parfaitement ce qu’elles faisaient puisqu’elle en avait donné l’ordre elle-même.
Malfurion Hurlorage ne devait sa survie qu’aux grâces de la Lune-Mère. Ses fidèles s’occupaient en effet du corps de l’archidruide, dans l’espoir qu’il se réveille un jour, que sa forme onirique finisse par revenir du Rêve d’émeraude…
La grande prêtresse n’avait qu’une idée en tête, partir. Pourquoi diable Élune lui exposait-elle cette scène ? Elle ne faisait qu’ajouter à son angoisse, à de tristes souvenirs. Elle ne supportait pas de le voir ainsi, de le savoir perdu… sans doute à tout jamais.
Les guérisseuses de Malfurion reculèrent de quelques pas, le visage sombre. Cette tâche leur incombait chaque jour et elles connaissaient parfaitement leurs devoirs.
La peau de l’archidruide s’assombrit brutalement.
Les trois prêtresses n’eurent aucune réaction face à cette transformation, comme si elles ne la voyaient pas. Tyrande, quant à elle, bondit aux côtés de Malfurion, sans vraiment se rendre compte qu’elle venait de passer au travers de ses servantes comme s’il s’agissait de simples spectres. Tout ce qui importait désormais à ses yeux, c’était l’horrible transformation de son bien-aimé.
Impuissante, incapable même de le toucher, elle assista à la métamorphose macabre du corps du druide dont la peau noircit avant de prendre l’apparence d’une croûte semblable à de l’écorce. Ses membres prirent un air noueux, et des feuilles dentelées couleur d’ébène envahirent rapidement sa barbe et ses cheveux. Ce faisant, les feuilles se mirent à onduler lentement, comme si une brise venue d’ailleurs soufflait sur le corps.
Les yeux dorés recouvrèrent ensuite leur couleur argentée d’origine, avant de disparaître pour ne laisser que d’horribles orbites vides.
Le bruissement cadencé des feuilles détourna l’attention de la grande prêtresse de l’horrible regard vide, sans qu’elle sache d’abord réellement pourquoi. Un mouvement familier sans doute, qui fut bientôt accompagné d’une légère plainte, comme un battement de cœur dont l’intensité ne cessait de croître.
Oui, c’était bien le battement d’un cœur.
Elle jeta un coup d’œil alentour, mais les autres prêtresses ne semblaient pas l’entendre. Le bruit était de plus en plus fort, au point qu’il en devint assourdissant, tandis que les feuilles menaient une danse frénétique, et puis…
La tendance s’inversa. Imperceptiblement pour commencer, mais le bruit diminuait, comme si le vent cessait de souffler.
Comme si un cœur menaçait de s’arrêter…
Prise de panique, Tyrande tendit la main vers Malfurion…
Le refuge des saisons s’évanouit. La grande prêtresse ne fut plus confrontée qu’à l’obscurité doublée d’un silence de mort. Elle comprit qu’elle avait toujours les yeux fermés.
Le souffle court, elle les ouvrit, sa vue s’adapta à la lueur d’Élune et elle s’aperçut qu’elle était toujours assise dans le temple aux pieds de la statue d’Haidene. Tout était tel qu’elle s’en souvenait, et elle sut que cette expérience s’était déroulée en une fraction de seconde.
Mais sa propre situation importait peu pour l’instant et seule comptait la vision. Si elle n’avait reçu qu’une poignée de présents de sa maîtresse au fil des siècles, il s’agissait à chaque fois de messages de la plus haute importance. Mais celui-là était pour le moins… troublant, sans doute le plus inquiétant de tous.
Malgré la vigilance et les efforts de ses guérisseuses, Malfurion était de toute évidence en train de mourir.
 
D’UNE ENVERGURE CONSIDÉRABLE, les ailes du corbeau des tempêtes battaient vigoureusement alors que le volatile se rapprochait de l’île. D’un brun couronné de gris au bout des plumes, cet oiseau était d’une taille exceptionnelle, même pour un représentant de son espèce. Une huppe argentée et inclinée lui coiffait la tête et deux touffes aux couleurs de son plumage lui encadraient le crâne, ce qui n’était pas sans lui conférer des airs de vieux savant. Enfin, ses yeux évoquaient deux abîmes argentés auxquels rien ne semblait pouvoir échapper.
Une brume épaisse voilait le ciel étoilé, mais le corbeau filait à une vitesse laissant penser qu’il connaissait bien la région. Au large, des éclairs parsemaient la voûte céleste et l’oiseau profitait de chacune de ces fugaces illuminations pour tenter de repérer l’île.
Soudain, ce voyageur solitaire dut faire face à une bourrasque étrangement froide et apparemment bien décidée à le repousser, comme pour l’avertir de ne pas avoir la sottise de poursuivre son chemin. Mais cela n’entama en rien la détermination du volatile qui, sentant que sa destination était proche, lutta contre le courant glacé.
Et c’est ainsi que la brume s’évanouit, comme si un rideau venait de s’ouvrir devant le corbeau. L’île daigna enfin se montrer, totalement écrasée par ce qui lui avait donné son nom et l’avait rendue si célèbre. De loin, ceux qui contemplaient un tel panorama pour la première fois auraient pu se croire face à une montagne magnifique aux versants étonnamment perpendiculaires et s’élevant si haut que les nuages eux-mêmes n’avaient d’autre choix que de lever les yeux pour en admirer la majesté. Mais de jour et par temps parfaitement clair, l’évidence s’imposait : il ne s’agissait pas là d’une montagne ni même d’une merveille bâtie par quelque civilisation ; c’était autre chose, une création des plus singulières.
C’était un arbre.
Un arbre qui occupait l’intégralité de la surface de l’île et n’offrait donc pas le moindre centimètre carré de terre ferme. Entre ses racines était blotti le village portuaire, appelé Rut’theran par les elfes de la nuit qui y habitaient. À l’évidence, l’île avait pour seule fonction d’abriter le colosse dont elle avait hérité le nom et la notoriété.
C’était là la demeure de Teldrassil… le deuxième Arbre-Monde.
Dix mille ans plus tôt, Nordrassil, le premier Arbre-Monde, s’était dressé sur le mont Hyjal suite à la destruction du Puits d’éternité, la source de pouvoir originelle des elfes de la nuit. Situé au-dessus du second Puits né de la duplicité d’Illidan, Nordrassil jouait deux rôles distincts. On l’avait conçu d’une part pour éviter que certains ne mésusent de la magie du nouveau Puits, et d’autre part pour empêcher le pouvoir de la seconde source de croître dans des proportions inconsidérées au fil du temps. Béni par trois des grands Aspects draconiques (Alexstrasza la Lieuse-de-vie, Nozdormu l’Intemporel et Ysera la Rêveuse), cet arbre gigantesque avait non seulement veillé sur Azeroth, mais il était également lié au pouvoir et à l’immortalité des elfes de la nuit.
Mais moins d’une dizaine d’années plus tôt, le vénérable Nordrassil, planté peu après la première invasion des démons de la Légion ardente, avait subi de terribles dommages lors du conflit titanesque contre ces mêmes monstres. Avec leur arbre considérablement affaibli, les elfes avaient perdu une bonne partie de leur pouvoir et, pire encore, leur immortalité. Et même si les racines de Nordrassil repoussaient lentement, jamais ils n’avaient recouvré leur nature immortelle.
Et c’est ainsi que les druides avaient élevé Teldrassil, son digne successeur, après que Fandral, leur nouveau chef, eut levé leurs craintes.
Le corbeau des tempêtes vira sur l’aile tandis que l’arbre se déployait toujours devant lui. Bien que Teldrassil ne soit pas aussi majestueux que son prédécesseur à son âge d’or, il ne s’agissait pas moins d’une véritable merveille du monde, un phénoménal tour de force de la nature, aidé des druides manipulant la magie d’Azeroth. Le simple tronc de Teldrassil était plus imposant que certaines contrées, mais, aussi incroyable que cela puisse paraître, ce n’était rien comparé à sa gigantesque cime verdoyante qui semblait s’étaler jusqu’à l’horizon.
Quelque chose attira alors l’attention de l’oiseau, qui tourna légèrement la tête pour y voir de plus près. Dans l’immense ramure, il aperçut du mouvement dans ce qui semblait constituer une série d’édifices en pierre. Oui, c’était bien cela ; les toits de plusieurs constructions dépassaient des branches.
Cependant que le volatile poursuivait sa course, d’autres hameaux apparurent. Durant quelques instants, il aperçut même un étang miroitant entre les feuilles et les branches gargantuesques, puis la cime d’une montagne au loin.
Le corbeau des tempêtes arriva enfin en vue des branches les plus élevées. Elles abritaient une merveille cachée dans l’ombre d’où émanait une lueur que les torches seules ne pouvaient expliquer, comme un clair de lune doué de vie.
La somptueuse ville de Darnassus, capitale de la race arboricole, lui tendait les bras. Même de loin, il était évident que Darnassus jouait dans la même cour que des lieux fabuleux comme la cité humaine de Hurlevent ou encore Orgrimmar, la capitale des orcs.
L’Arbre-Monde recueillait suffisamment de rosée pour créer et alimenter de nombreux cours d’eau et lacs dans ses branches. Darnassus avait, quant à elle, été en partie bâtie sur un vaste réservoir dont les eaux servaient, entre autres, à entretenir la splendeur des jardins du Temple et les surprenantes voies navigables qui sillonnaient la ville. Au nord et de l’autre côté du plan d’eau, les druides avaient érigé l’enclave Cénarienne, leur sanctuaire entouré de bois.
Le volatile vira alors brutalement pour s’éloigner non seulement de Darnassus, mais également de toutes les incroyables villes nichées sur la cime. Car aussi tentant que soit le panorama, telle n’était pas la destination du corbeau des tempêtes.
L’énorme oiseau entama une descente rapide puis, à une dizaine de mètres du sol environ, il déploya ses ailes pour ralentir sa chute et tendit ses serres en avant dans le but de se poser.
Juste avant de toucher le sol, le corbeau des tempêtes se transforma en un clin d’œil jusqu’à devenir plus grand encore qu’un humain. Ses pattes s’allongèrent et s’épaissirent, tandis que ses serres laissèrent place à des pieds chaussés de sandales. Dans le même temps, ses ailes parurent comme fondre avant de s’allonger et de révéler des doigts. Les plumes disparurent, vite remplacées par une épaisse chevelure verte coiffée en queue de cheval et une barbe nourrie qui recouvrait maintenant une poitrine vêtue d’un pourpoint.
Le bec s’était enfoncé dans le visage pour laisser place à un imposant nez aquilin, tandis qu’une grande bouche se tordait en une moue apparemment coutumière. Enfin, les plumes couleur d’ébène avaient, quant à elles, cédé la place à une peau pourpre foncé caractéristique des changeformes vivant en cette contrée et au-dessus.
En sa qualité d’elfe de la nuit, Broll Mantelours ressemblait finalement à n’importe quel autre druide. Mais à y regarder de plus près, il était un peu plus charpenté et avait tout l’air d’un guerrier. Son existence plus qu’agitée expliquait certainement ses traits marqués, mais il n’en restait pas moins un druide, accepté comme tel parmi ses pairs.
Il jeta un œil alentour. Aucun signe des autres druides, même s’il sentait leur présence. C’était parfait ainsi car il voulait passer un peu de temps seul avant de les rejoindre. Les pensées se bousculaient dans sa tête, principalement au sujet de son shan’do, son professeur. Chaque fois qu’il rentrait à Teldrassil, l’elfe de la nuit aux larges épaules ne pouvait s’empêcher de songer à lui, car il savait que sans ce dernier, il ne serait pas devenu ce qu’il était aujourd’hui. Cela dit, Broll se voyait comme un bien piètre druide. Du reste… aucun de ceux qui avaient répondu à cette convocation soudaine n’aurait été là sans le légendaire Malfurion Hurlorage, et cela valait aussi pour Fandral.
Malfurion ne s’était pas comporté en simple chef. Il avait surtout été le premier des druides mortels d’Azeroth, formé par le demi-dieu Cénarius en personne. Le dieu des bois avait perçu en ce jeune elfe de la nuit une qualité sans précédent, un lien unique avec le monde, qu’il ne s’était pas privé de nourrir et d’entretenir. Mais avant même que son instruction mystique ne soit achevée, Malfurion s’était retrouvé au cœur du premier conflit titanesque contre les démons et les traîtres de sa propre race… parmi lesquels Azshara, la reine des elfes de la nuit, et Xavius, son perfide conseiller. Aux dires de beaucoup, Azeroth aurait même disparu sans l’intervention de Malfurion.
Le récit de ses exploits légendaires traversa les siècles ; Malfurion avait maintes fois fait montre d’une abnégation rare pour le bien de son monde et de son peuple. Quand d’autres échouaient, il reprenait le flambeau et ajoutait de nouveaux combats à la liste de ses faits d’armes. Maître des voies de la nature, Malfurion était également devenu un champion de la guerre.
Mais plus récemment, l’espoir d’une paix durable devenant une perspective bien réelle, Malfurion avait pris soin de réorganiser ses druides pour les remettre sur la voie qui leur était jadis destinée. Le passé pouvait enfin être mis de côté et l’avenir constituait désormais une énigme des plus fascinantes, un véritable champ d’exploration. En fait, Malfurion avait même été jusqu’à dire qu’ils étaient bien mieux désormais, privés de leur immortalité, car cela les obligeait à s’impliquer personnellement dans la vie d’Azeroth plutôt que de rester là à ne rien faire en se contentant d’assister au passage des siècles…
— Malfurion… marmonna-t-il.
À l’exception de deux autres personnes, nul n’avait eu autant d’influence sur Broll que son shan’do. Il lui devait donc énormément… mais comme les autres, il ne pouvait rien faire pour éviter à l’archidruide son épouvantable destin.
Broll cligna des yeux comme pour reprendre ses esprits et revenir au présent. Il sentit quelqu’un s’approcher derrière lui et sut de qui il s’agissait avant même de se retourner, car l’odeur qui l’accompagnait ne laissait aucun doute quant à l’identité du nouveau venu.
— Puisse la forêt te bénir, Broll Mantelours, gronda le nouveau venu. Je savais que tu n’étais pas loin et j’espérais bien te voir.
Broll le salua d’un hochement de tête. Il était heureux de cette visite, d’autant qu’il ne s’y attendait pas.
— Archidruide Hamuul Totem-runique, tu es revenu bien vite des Pitons-du-Tonnerre.
Si Broll ressemblait aux autres druides, on ne pouvait pas en dire autant de son nouveau compagnon qui avait le torse d’un elfe de la nuit ou d’un humain, tout en étant plus trapu encore que Broll. Contrairement aux autres druides, il portait les vêtements amples et tannés propres à sa tribu. Deux longues bandes rouges reliaient la pièce d’armure de cuir qui lui protégeait les épaules à son kilt teint en rouge, lui aussi en cuir. Enfin, des bandelettes rayées de rouge, d’or et de bleu lui couvraient les avant-bras au niveau des poignets.
Mais ce qui rendait Hamuul différent de Broll et du reste des elfes de la nuit, c’était qu’il s’agissait d’un tauren. Il avait donc de gros sabots fourchus en guise de pieds et une tête de taureau, comme tous les représentants de son espèce, bien que nul n’ose le leur dire en face sans prendre le risque de perdre la vie. Il avait un grand mufle percé d’un anneau cérémoniel et de longues cornes qui se recourbaient sur les côtés avant de s’élancer vers l’avant.
Bien qu’il ait le dos gibbeux comme tous les siens, Hamuul mesurait près de deux mètres cinquante. Sa belle fourrure brune virait davantage au gris que lorsque Broll l’avait rencontré pour la première fois et il portait deux grosses nattes, elles aussi grisonnantes, qui lui couvraient la poitrine. En grande partie poussé sur cette voie par Malfurion Hurlorage en personne, il ne s’était tourné vers le druidisme que sur le tard. Le tauren avait été le premier représentant de sa race à rejoindre ses rangs en vingt générations, et même s’il y en avait davantage aujourd’hui, aucun n’avait son talent.
— Le voyage s’est déroulé sans incidents. Je dirais même qu’il s’est révélé d’une étonnante platitude, fit le tauren.
Il plissa ses yeux vert pâle rehaussés d’épais sourcils comme s’il hésitait à dire autre chose.
L’elfe de la nuit acquiesça en songeant à l’accueil que les autres allaient lui réserver. On attendait tant de lui depuis sa naissance… tout cela en raison d’une singulière caractéristique physique qu’il partageait avec Malfurion et qui, à ses yeux, était aussi le témoignage permanent de son échec.
Les bois qui lui sortaient des tempes mesuraient plus de cinquante centimètres de long et bien qu’ils ne soient pas aussi impressionnants que ceux du célèbre archidruide, ils n’en imposaient pas moins le respect. Broll avait dû faire avec dès son plus jeune âge, lorsque les minuscules protubérances d’alors l’avaient distingué des autres nourrissons. Enfant déjà, on lui avait dit et redit qu’un jour, il serait de l’étoffe dont sont faits les héros des légendes dorées.
Mais là où beaucoup avaient vu en ces andouillers un présent des dieux, Broll les avait rapidement considérés comme une véritable plaie, d’autant que la suite de sa vie semblait lui avoir donné raison.
Après tout, en quoi cela l’avait-il aidé dans les moments les plus difficiles de son existence ? Lorsqu’il avait dû faire face à un assaut de démons et de morts-vivants orchestré par l’abject seigneur des abîmes Azgalor, toutes les prédictions avaient enfin paru se réaliser. Armé de l’idole de Remulos, il avait vu ses pouvoirs druidiques décupler et l’ennemi avait été repoussé, tandis que les camarades de Broll avaient profité de son sacrifice pour reculer vers l’armée principale.
Mais une fois encore, il ne s’était pas montré à la hauteur de la tâche. L’épuisement avait eu raison de lui. Dépit, la lame maléfique qu’Azgalor maniait d’une main de maître, avait finalement triomphé des forces déclinantes de l’elfe de la nuit, et l’idole lui avait échappé des mains lorsque la lame s’était abattue sur l’objet.
Le pouvoir de l’arme démoniaque avait aussitôt corrompu l’énergie de la statuette et provoqué une onde de force magique délétère, qui avait englouti le dernier défenseur restant aux côtés de Broll.
Depuis, l’elfe de la nuit avait souvent songé à couper ses bois et à en brûler les racines pour qu’ils ne repoussent pas… sans jamais pouvoir s’y résoudre cependant.
Broll s’aperçut qu’Hamuul l’observait en silence avec une patience infinie.
— Elle sera toujours près de toi. L’esprit des nôtres veille sans cesse sur nous, grommela le tauren.
— Je ne pensais pas à Anessa, mentit l’elfe de la nuit en chuchotant.
— Dans ce cas, mes plus sincères excuses pour avoir réveillé ce souvenir, rétorqua Hamuul dont les oreilles s’aplatirent.
— Tout va bien, marmotta Broll en balayant les regrets du tauren d’un geste de la main. Allons-y ; les autres sont sans doute déjà rassemblés au portail comme le veut la coutume…
— Mais nous ne nous rendons pas à Darnassus, dans l’enclave Cénarienne, lança Hamuul en fronçant les sourcils. Fandral souhaite que la réunion se déroule plus bas, à l’exact opposé de l’endroit où nous nous trouvons ! Tu ne le savais pas ?
— Non…
Broll ne souhaitait pas remettre en cause la décision de l’archidruide. Après tout, en sa qualité de chef de l’ordre, Fandral Forteramure défendait en priorité leurs intérêts. S’il pensait qu’il valait mieux se retrouver là plutôt qu’à Darnassus, sans doute avait-il une bonne raison de…
Et c’est alors qu’il comprit. Peut-être Fandral avait-il trouvé le moyen de sauver leur shan’do.
— Allons-y, dit-il à Hamuul, comme impatient d’arriver à bon port.
Mû par l’espoir inébranlable qui le dévorait chaque fois qu’il revenait à Teldrassil, Broll était sûr que Fandral avait une solution pour arranger la situation de Malfurion.
Car dans le cas contraire, se surprit à penser l’elfe de la nuit en réprimant un frisson, qu’allaient donc pouvoir faire les druides ?
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